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comme elles grisent la tête et éech'auflnt le
cSur ! on va à la bataille comme chez sa' maî-
tresse, mêmes palpitations, mêmes espoirs, me-
me's désirs, mêmes incertitudes... ô la guerre
c'est la volupté dui"courage, la poésie d'action,:
le plus beau rêve' réalis. L'empereur- a -bien'
ralson. 'Mais'cette maudite 'remonte nàaura donc
pas de fin'? Depis un inois, 'je prds 'mon 'temps
dans une ville à examiner des .chevaux et à
choisir les meilleurs pdur les conduire en Espa-

ne et les faire tuer avec'nous probablement.
Cette déenuière réflexioh, un peu sévère vint

e poser un moinent devant le colonel Richemont'
nais il chassa bientôt ce fantôme lugubre 'par
un de ses gestes brusques si familiérs aux braves
e tout'es les époques.

Qu'importe? Iliti, et ses regards s'ar'rêtèrent
surile 'capitaine . 'Epracqidmat a-
jestueusement,' la poitr*ine u solilet la joue
collée sur la crinière de son casque.

Tout' à coup une¼brine de voyage attelée de,
quatre chevaix derposto s'a'rêta à 'entrée d'
pontdu Gard.;Uii hmein dëjà sur le retour 'de
l'âge et dleux jedne'femmš "desecndirent de'
voiture pour vii Pq . Riche mont les
vit gra'virle sentier de' la colinc. Qutand ils eu-
rent atteint J'entr6e âdes ircades supérieures, il'
crut 'devoir dller'aü-devant d'eux pour leur fai-
reils hÔnneî'rs du monunent. L'a parition'su-
bite d'un uiiforme militaire parut 'effayer beau-
côp' les jeunes femes qui suivaient ltra'nger.
Célui-ci même. montra quelque. émotion, 'ruais
sa belle figure'pâl'reprit bien vite son air de di-|
gnité calmn, et il, salua le. colonel pour le re-
mercier'de quelques mots CIe politesse qu'il lui
avait adressé. 'Richem'ont ne renouvela point
ses comnplin'ents, naisil tendit le bras à une
des jeunes étrangères, qui venait de faire un
faux pas. Elle yposasa main un moment, sou-,
rit et remercia par un signe de tête. Comme on
entrait dans la cuve/c de 'aquedd, le colonel
crut devoir'pr7 évenir les, étrangères qlu'un die ses
camarades dormait étendu dans P'troit passage,
et il appela à haute voix,'Esp'rance. -

-apitaine ! s'écria-t-il, levez-vous donc !...
debout, debout, capitaine !.

-Mille tonnerres ! répondit celui-ci qui sor-
tait d'un songe et se croyait surpris par un en-
nemi.

-Paàrdon, mesdames! reprit Richemont en
souria'nt. Le capitaine PEspéran ce a' cu peur
de vous ; lcsdVlameluks et les' A utrichiéns ne
peuvent se vanter d'un pareil succès.

-Nous' soinmes désols 'd'avoir dérangé
'monsieur, répondit l'étranger " avec 'n éad-

'cent Italien. "' '

Le.capitaine .voulut corriger sou én'eérgique"
exclamati'on par queqies phrases'plies, et il
se'perdit 'daonsY'es' circuits 'd'un' sentiinehtalit
to'ute'sol'datesque Ricoemoôîit ar par un mot
P'interminrable, période' du bråve PEÈspéranee,
qu i 'en sut un'gréil nni. '"Cpéndañt, Pétn-
ger aux cheveux gris, demanda'au colonei1â' àqi
il avait l'honneur cle pa'èrler. 'Richem'ont'se nom-
ina, et lecoite Belvidero en'fit 'autnIt"

-'une est ma nièce, P'autre est ma ille
ajouta-til"en' montrant les deux chrmantes

;jeunes personnesqui P accompagn'aient. Le ë
'lorncl baluade' Hoôrëi ec'ti l'e -apitaidé PiNiItŸJ
avec itne- ravissante race.crie.

, Joui de Dieu! .dit-il à voix basse à Riche
niont, elle sont fièrement belles !

, -Mesdlames, dit le colonel '' -Mêsdemä0f
selles (rep'rit-il un regard explicatif du cotif
Belvidero) le capitaine l'Espérance, que j'ai

hlonneur de vòu's próseiter, vous demand la
pernmission' de voious accompagner jusqu'au bout
de laqueduc. Oserais-je vous faire la imerne
prière pour moi même ...

Sait-il' parlr 'ce 'colonel . ' disait" en
lui-même PEspérance, un peu rouge -d em-
barras.

'Les deux jeunes 'térercs traverserent Pa-
queducen sé'dclin'nt 14- m&'n, -de leur d'ci ê
forcées d'accepter le bras des ofliciers de cava
Ieric. Le comte Belvidero les précédait. Ar-
rivós à. PotróiTté du'pont, le colonel' ré-
marqua pluieurs noms écrits à; la poirte du"
couteau sur des quartiers de travcrtin,' il er' lut
plusieurs à haute voix. L'un d'eux fit rougir
une des jeunes pesionnes :Richeimont pe'nsa
que ce niom c. femime devait être celui dé la
fille du'comte Belvidero.

Qundon e'ut decendu le sentier de la colli-' -
ne, la voiture' s'àpprocha, et 'os étrangers' y
montèrent, après avoir remercié par des souri-
rés et 'des paroles 'dui m'eilleur to les deux -ofli
ciers dle cavalerie. Les postillons claquèrent du
fduet, -et P'équipage partit au galo'p dans une
nuée de poussière.

-A chel! ceval !" s'écri c lm~ont
Et les deux dragons suivitntla berline'à-

deux cents pas de distance sur' la grànde route'

-Après qui diable courons nous ai'nsi,- coloS:-
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